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1
Deux vérités
— C’était sympa, dit Evie Hartmann tout en songeant que son rendez-vous avec Ben venait de confirmer qu’il allait rester au rang des amis.
La soirée n’avait éveillé aucune passion brûlante en elle. Aucune passion tout court, en fait. Mais cela avait été agréable : un dîner concocté par un chef étoilé que Ben avait fait venir pour l’occasion. La soirée lui avait rappelé le « bon vieux temps » ; puis, songeant qu’ils étaient trop jeunes pour avoir vraiment connu un « bon vieux temps », elle se dit que se rappeler n’était pas le bon terme. Dès l’entrée, ils avaient évité avec soin de parler de leur gêne croissante, conscients du fait qu’ils n’étaient pas sur la même longueur d’onde.
Evie se mordilla la lèvre. Savoir ce qui était bon pour soi était une chose, mais se sentir attirée par une personne en était une autre. Pourtant, elle aurait vraiment voulu être dans cet état d’esprit ce soir… pour lui…
Ben Kingsley, l’homme le plus gentil du monde et plus beau que la moitié des stars de Hollywood, la salua de la tête en portant une main à son chapeau. C’était un geste machinal de cow-boy, qui lui avait manqué pendant son séjour à LA. Certes, elle avait souffert du dépaysement, là-bas, mais elle était surtout rentrée parce qu’elle était lasse de ne décrocher que des rôles secondaires et de n’être jamais tête d’affiche. Elle revenait peut-être à la maison déçue, avec la sensation d’être une actrice ratée, mais elle n’avait pas l’intention de laisser cet échec la définir. D’où ce repas avec son riche voisin.
Il avala sa salive. Sa pomme d’Adam s’agita.
— Tout à fait, dit-il. Je suis ravi que tu sois de retour.
Il paraissait sincère. Sa voix avait une chaleur rude qui la poussa presque à reconsidérer sa décision de le quitter en amie. Elle voulait s’être trompée. Surtout, elle voulait avoir mal interprété ses émotions. Elle avait déjà eu tort au sujet de tant de choses, ces derniers temps ! Le destin lui devait une seconde chance. Après tout, elle avait du mal à imaginer comme une femme pouvait poser les yeux sur ce bel homme sans en vouloir plus. Qu’est-ce qui n’allait pas, chez elle ?
Elle était rentrée depuis une semaine, après avoir décidé que son récent échec à Hollywood serait le dernier. Il était temps d’arrêter de fuir et d’accepter la vie pour laquelle elle était née. De mûrir. Depuis son retour, elle avait été très occupée, assistant à des déjeuners mondains, une inauguration à l’hôpital de Bozeman et deux dîners en famille avec ses frères et sœurs, ainsi que leurs conjoints. Une fois de plus, la table des Hartmann se remplissait et seul le siège voisin du sien restait vide. Evie était la dernière célibataire du clan et elle était fatiguée.
Ben s’éclaircit la voix. Ce petit bruit flotta dans l’air nocturne et la chaleur moite de cette fin d’été.
— Je suis vraiment content que tu sois revenue, Evie, ajouta-t-il avec un sourire en s’approchant d’elle.
Il était indéniablement beau. Plus encore : il était parfait. Parfait sur tous les points qui auraient dû compter à ses yeux.
Pourquoi ses hormones ne se réveillaient-elles pas ? Était-elle… cassée ? Evie ferma les yeux un moment et s’obligea à rester concentrée sur l’instant présent. « Je suis vraiment content que tu sois revenue », avait-il dit.
Revenue à la maison. Le ranch Hartmann. Plus de cent mille hectares de pâturages, de prés et de cours d’eau chantants à la frontière du parc national de Yellowstone. Ce retour était définitivement bon pour elle. Comme Ben.
— Oui. Moi aussi, répondit-elle en se dandinant un peu.
Il faisait chaud, mais malgré l’air étouffant, elle croisa les bras dans l’espoir que Ben comprenne le message et ne s’approche pas plus – pas encore, en tout cas. Échanger un baiser avec lui compliquerait tout entre eux. Il avait été son compagnon de jeu plus longtemps que quiconque. Ou presque.
Elle chercha des yeux le dortoir, dans la cour, mais dès que Ben fit un autre pas dans sa direction, elle abandonna ses efforts et recula vers la porte. Elle ne pouvait se défaire de l’impression tenace que ce gentil voisin n’était pas pour elle.
— Euh, bonne nuit. Je t’appellerai demain. Merci pour cette soirée. Le repas était délicieux et j’ai passé un bon moment.
La vitesse à laquelle elle tourna les talons fut gênante. Elle franchit le seuil avant que Ben ait eu le temps de répondre et cela valait mieux. Elle s’adossa contre la porte de chêne et se demanda un instant si elle avait eu raison de s’enfermer chez elle comme une folle. Au moins, personne ne…
— C’était magique à ce point ?
La voix qui venait de l’interpeller était celle d’Amelia, ou Mia, sa sœur devenue particulièrement euphorique depuis ses fiançailles.
— On a beau être jumelles, si tu vois la moindre excitation dans mon regard, c’est que tu projettes ton bonheur sur moi.
Mia s’avança dans le hall et tendit une tasse à Evie. Elle la porta à ses lèvres. C’était du café bien chaud. Noir.
— Je ne vais pas fermer l’œil de la nuit, si je bois ça, dit-elle en rendant la tasse à Mia avec un froncement de sourcils.
Au lieu de boire à sa place, sa sœur sortit une flasque argentée de sa poche, dévissa le bouchon et la huma.
Puis elle la vida dans la tasse sans cérémonie.
— Je ne vois qu’une ou deux raisons qui pourraient te pousser à te réfugier dans la maison, et toutes se soignent en partie avec un bon verre. De plus, rester debout toute la nuit n’a pas que des inconvénients, dit-elle avec un clin d’œil.
— Ce n’est pas ce que tu crois.
Pas d’excitation. Pas d’envies. Juste… de l’ennui. Evie observa le café corsé, puis le reprit. La tasse était chaude entre ses paumes. Depuis qu’elle avait officialisé sa liaison avec son nouveau copain, Antone Williams, Mia était incorrigible. Incorrigible et plus heureuse que jamais.
Certaines personnes avaient tellement de chance… 
— Alors, tu n’essaies pas de passer à la vitesse supérieure avec Ben l’amoureux ?
Sa sœur arqua un sourcil en regardant la porte avant de retourner dans le salon, ses pieds nus faisant à peine un peu de bruit sur le plancher poli.
— Hé ! lança Evie. Ne l’appelle pas comme ça.
Elle avait conscience de la faiblesse de ses protestations. La fratrie Hartmann le surnommait Ben l’amoureux depuis qu’il s’était montré intéressé par Evie lorsqu’elle avait dix-sept ans, soit dix bonnes années plus tôt. Elle avait tout fait pour éviter de l’encourager et ils étaient restés amis. Ben avait toujours été une solide épaule sur laquelle pleurer et il savait l’écouter quand elle avait besoin de s’épancher. Bien sûr, elle ne lui avait jamais parlé de lui. Cela aurait tout gâché. Peut-être était-ce son instinct de survie. Peut-être ne voulait-elle pas avouer ce qu’elle avait fait. Garder ces souvenirs-là pour elle lui permettait de mieux s’y replonger.
Sarah ne répondit pas et se contenta de s’éloigner. Evie hésita un instant avant de rouvrir la porte d’entrée. Elle sortit sur le seuil, sa tasse à la main, et but une gorgée d’irish coffee.
La fratrie était très soudée, mais elle n’avait pas parlé aux autres du message que son agente avait laissé sur son téléphone. Il était inutile de leur rappeler que sa pire honte était avérée : elle était une ratée. À vingt-sept ans, elle était peut-être trop vieille pour Hollywood, mais pas pour tenir sa place au sein du ranch. C’était un sacré lot de consolation – ou cela le serait, si elle parvenait à remettre un peu d’ordre dans ses priorités. Décider de s’appuyer sur la fortune familiale faute de mieux n’était pas agréable. Hélas, après avoir passé huit ans à Hollywood sans décrocher de grand rôle… Elle n’avait pas besoin d’un coach de vie pour savoir ce qu’elle devait faire. Une seule chose pouvait encore lui remonter le moral.
Elle descendit le long de l’unique chemin qu’elle pouvait prendre. Le ranch se retrouva derrière elle en quelques minutes et chaque pas qui l’éloignait du poids des attentes familiales l’allégeait un peu plus. Elle ne connaissait qu’un moyen infaillible pour retrouver le sourire : une promenade nocturne avec Lady.
Lady était une princesse parmi les chevaux, descendante de trois générations de mustangs des monts Pryor, et sa meilleure amie après Sarah. Contre l’avis des autres, elle l’avait emmenée à LA et la montait dès qu’elle en avait l’occasion – pas souvent… À présent, la jument était à sa disposition nuit et jour. C’était l’un des avantages d’être à la maison. Ce soir, le ciel était dégagé et elle avait hâte de laisser la nature soulager son esprit trop préoccupé.
Arrivée devant l’écurie, elle tira sur la porte et secoua un instant le cadenas incongru qui la fermait. Depuis quand Nick verrouillait-il l’écurie ? De toutes ses mauvaises idées, celle-ci décrochait le pompon ! Ils n’avaient pourtant jamais été victimes du moindre cambriolage.
Il était presque minuit et elle n’avait pas pris son téléphone. Elle parvenait plus facilement à se reconnecter avec Lady et à mettre ses soucis de côté ainsi ; mais elle regretta d’avoir laissé son portable à la maison, ce soir. Elle avait besoin de lumière pour trouver une issue de secours.
Sans réfléchir, hantée par les souvenirs de son adolescence, elle se tourna vers le dortoir. Le cadenas lui donnait une très bonne excuse pour aller frapper à la porte. Pour son rendez-vous, elle avait enfilé une belle robe légère qui flottait autour d’elle et des bottes de cow-boy. Elle avait aussi emporté une veste en jean, mais décida de l’enlever pour la mettre sur son bras. Elle se redressa et s’approcha du dortoir. Elle aurait parié que son frère Jackson, plus à son aise avec les employés du ranch que dans la maison de famille (surtout quand sa petite amie Hannah Bean travaillait), était en train de profiter de son vendredi soir pour boire avec eux. Si elle tenait à avoir un moment de solitude avec Lady avant de se coucher, elle allait devoir charmer quelques ranchers devant son frère pour qu’ils lui ouvrent l’écurie. Facile.
— La dernière fille avec qui je suis sorti était une figurante du Bachelor. Je suis allergique aux oranges et je préfère les chats plutôt que les chiens, déclara Brady en comptant ses trois affirmations sur ses doigts avec un sourire de défi.
Durant les deux mois qui avaient suivi son retour dans le Montana, August Quaid avait passé beaucoup de temps avec les ranchers. Il fronça les sourcils en essayant de deviner quel était le mensonge de Brady. Chaque affirmation semblait plus ridicule que la précédente, et toutes sonnaient faux.
Le dortoir lui parut plus étriqué que jamais. Les poutres grossières des murs suaient dans la chaleur de l’été. Les autres se turent, concentrés pour trouver le mensonge parmi les deux vérités. Au lieu de répondre, August observa ses compagnons. Jackson, le plus jeune fils Hartmann et son nouveau meilleur ami depuis la mort d’Austin, l’aîné de la fratrie, se gratta le menton et lui sourit. August lui rendit son sourire. Il se sentait bien ici, avec ces hommes qui étaient comme une seconde famille pour lui, passant tous ses vendredis de la même manière. La seule chose qui changeait était le jeu à boire choisi par le groupe.
— On dirait un jeu pour étudiantes, dit-il enfin en avalant une longue gorgée de bière.
— Tu boudes juste parce que c’est vendredi et que tu es encore avec nous, répliqua Alex, le plus jeune rancher.
Un grand sourire s’afficha sur son visage rasé de frais. Alex était nouveau au ranch, mais il avait passé sa vie sur le dos d’un taureau. Un gars comme lui serait utile, cette saison, surtout si la sécheresse continuait. Il était aussi exactement le genre d’homme dont August avait besoin pour ses propres projets. Il avait passé trop de temps loin de Bozeman et était reconnaissant envers Jackson de l’avoir accueilli sans lui poser de question le temps qu’il retombe sur ses pieds. Il prévoyait de transformer Quaid Corp, un géant de la fracturation hydraulique, en firme pionnière de l’élevage écologique.
Depuis l’autre bout de la salle, Brady lança une canette de bière écrasée dans sa direction et elle forma un bel arc de cercle en l’air avant de le manquer d’un cheveu, à la grande joie des autres. Brady faisait partie de l’équipe de Jackson depuis quatre ans et avait presque le même âge que lui.
— Allez, devine ! lança-t-il. Deux vérités, un mensonge. Si tu gagnes, je bois. Si tu te trompes, tu bois.
Il était clair qu’il n’aimait pas August : ses sourcils froncés et ses lèvres pincées le trahissaient dès qu’il le regardait. Ils arboraient le même look – tatouages, barbe et chemises blanches coincées dans des jeans usés. Seulement, Brady n’avait jamais transformé un modeste trust en l’une des plus grandes entreprises d’investissement des États-Unis, pariant le moindre cent pour en tirer des millions. Brady avait juste une jolie barbe.
Tout comme August, au fond. Qu’il le veuille ou non, il était le bad boy de Bozeman, un titre qui lui collait à la peau malgré ses dix ans d’absence.
Mais l’aversion entre le contremaître des Hartmann et leur voisin avait des racines plus profondes. Tout le monde le savait. Il manquait à Brady deux choses qu’August avait précieusement cultivées et chéries toute sa vie : la confiance de Nick Hartmann, gérant adjoint du domaine, et l’amitié de Jackson, plus jeune frère de la famille, dieu de l’équitation et ancien champion de rodéo professionnel. Et personne, pas même les dernières recrues du ranch, n’ignorait le respect qu’Austin, l’aîné des Hartmann, avait eu pour August. Tous deux avaient même passé un pacte de sang, dix ans plus tôt. À présent, deux ans après la mort d’Austin et de sa femme dans un accident d’hélicoptère, August ne pouvait plus revenir sur cette ancienne promesse.
« S’il doit m’arriver quelque chose, veille sur ma famille. » En particulier Evie, la préférée d’Austin et la benjamine du clan. Mais August ne pouvait pas se permettre de penser à elle. Plus maintenant.
Sa fortune personnelle mise à part, August était un voisin et les garçons Hartmann avaient toujours été ses amis, même si les Quaid n’avaient pas été aussi riches à l’époque – loin de là, même. Cette inégalité de revenus n’avait pas gêné les familles. De toute manière, les Quaid ne manquaient de rien. Hélas, l’apparition du nom du père d’August dans une enquête de la DEA pour démanteler un cartel de drogue dans le Montana avait sapé le respect des gens pour les Quaid et, à vingt-trois ans, le jeune homme était parti se bâtir un empire en acquérant des terres louées ensuite à des sociétés de fracturation hydraulique.
Son don pour comprendre les gens, négocier et repérer les veines de schiste avait été précieux. Les industries pétrolières et gazières l’avaient rendu assez riche pour reparaître en société en dépit du trafic de méthamphétamines de son père, et il avait fini par rentrer à la maison. Il n’allait pas se laisser intimider par les œillades assassines d’un simple cow-boy. Il n’était pas là pour rebâtir l’héritage de son père mais pour construire le sien, et il n’avait de comptes à rendre à personne.
Jackson n’avait pas hésité quand August avait frappé à sa porte quelques mois plus tôt. Ils avaient repris leur amitié fraternelle là où ils l’avaient laissée.
August ramassa la canette pour la jeter. Elle heurta bruyamment le fond de la poubelle et il se redressa. Retrouver Bozeman était finalement assez dur.
Si le chemin de l’enfer était pavé de bonnes intentions, celui qui menait à cette ville était pavé de honte. Certes, il était devenu riche, mais à quel prix ? Sacrifier des terres vierges pour l’exploitation des énergies fossiles ? Contre l’avis de sa mère, il avait vendu toutes ses parts dans l’affaire et avait l’intention de prendre un nouveau départ. Bad boy ou non. Il attrapa une autre canette de bière. Peut-être que quelques parties de « Deux vérités, un mensonge » sauraient rendre les mois à venir plus supportables. Il avait besoin de temps pour explorer ses terres, établir une stratégie, et convaincre l’État du Montana de lui accorder des subventions pour y installer la plus grande exploitation de panneaux solaires de la région. Il n’avait jamais été un très bon éleveur, mais peut-être – peut-être – que l’héritage qu’il allait bâtir prouverait le contraire.
Donc, il était là, en train de boire avec les autres. Un cow-boy tatoué, barbu et riche qui avait enfin gagné le droit de marcher la tête haute.
— Je ne pense pas que tu sois allergique aux oranges, mais je sais surtout que ton dernier rencard a été avec ta main gauche ; donc je dirais que tu n’as jamais été aussi sincère qu’en nous dévoilant ton affection pour les chats. Allez, bois.
Les déductions d’August furent accueillies par une grimace de Brady et un grand éclat de rire des six autres hommes.
— Vous me connaissez, j’ai toujours eu un faible pour les minous…
Heureusement, l’un des ranchers lança sa propre canette vide sur Brady et l’atteignit à l’épaule avant qu’il ait pu finir sa phrase. Deux autres cow-boys applaudirent et le plus vieux de l’équipe, un Allemand, leva sa bière.
— Nett, dit-il dans sa langue maternelle.
— Au gagnant de parler ! s’écria un autre avec entrain.
August se résigna donc à passer une nouvelle soirée interminable à boire avec les garçons. Autant en profiter tant qu’il le pouvait. Bientôt, son troupeau arriverait et son propre ranch serait rempli de monde. Ce nouveau défi suffirait-il à lui faire oublier le visage angélique d’Evie Hartmann ? Quoi qu’il ait pu promettre à son ami défunt…
— Je ne veux pas jouer, dit-il, les sourcils froncés, en balayant leur insistance d’un geste.
Les garçons se mirent à siffler et à crier. Brady lança :
— C’est bien le problème avec vous, les Texans. On aurait repéré ton mensonge à des kilomètres : t’es devenu trop élégant pour nous, maintenant.
— Oui, on t’aurait eu sans problème, renchérit en riant Alex, un autre rancher. Tu es trop honnête. Le bad boy de Bozeman, tu parles !
— Bald reif hält nicht steif, déclara Sven avec un sourire.
Les hommes le dévisagèrent un instant en silence, juste assez longtemps pour qu’August puisse percevoir un coup timide frappé à la porte. Alex tapota l’épaule de son ami.
— Sven, pour la dernière fois, on ne comprend rien quand tu parles allemand, dit-il.
— « Fruit vite mûr, fruit vite pourri », murmura August dans sa barbe.
Il avait surtout étudié l’allemand pour se distraire. Les quelques remarques de Sven lui permettaient d’enrichir le vocabulaire rudimentaire qu’il avait acquis grâce à des applis qu’il écoutait quand il était à cheval. Sven était un de ses employés et avait entretenu les terres des Quaid pendant son absence. August était bien décidé à s’améliorer en allemand, conscient que l’éducation pouvait faire une grande différence. Il avait même un diplôme de Yale – l’argent de la drogue lui avait permis d’entrer dans une des meilleures facs, et aucune banque ne pouvait saisir cette fortune-là. Bref, il avait soif de connaissances et avait hâte de pouvoir dire à Brady d’aller se faire voir en allemand.
— Vantard, grommela Brady. Du August Quaid tout craché. Trop bien pour jouer avec nous. Rappelle-moi ce que tu fais là, déjà ?
Près de lui, un cow-boy sourit.
Alex prit sa guitare et commença à jouer un morceau country classique en chantonnant, tandis que John et Jack, d’autres membres de l’équipe, tapaient du pied en rythme.
Pour apprendre les ficelles, il fallait se couler dans la masse. C’était comme cela qu’August avait réussi à investir dans les baux fonciers et il avait l’intention de mettre ses talents au service de son futur élevage zéro carbone. S’adapter, apprendre tout ce qu’il pouvait et le reproduire grâce à la technologie verte. Il fronça les sourcils, puis prit sa bière. S’il voulait séduire les politiciens du Montana et changer son industrie, il fallait qu’il comprenne cette culture.
— J’ai toujours voulu faire du parapente, commença-t-il.
Cette première vérité était évidente. Ennuyeuse, peut-être, mais facile.
— Je n’ai jamais eu de fracture.
Le mensonge sortit avant qu’il puisse le retenir. Il songea immédiatement à ce jour d’été, quand il avait galopé derrière Evie rongé par le regret après avoir commis la pire erreur de sa vie, et avait été désarçonné. Un fichu serpent à sonnettes avait effrayé son cheval. Il ne l’avait pas rattrapée et avait perdu de précieuses minutes à aspirer le venin et à apaiser la morsure qu’il avait subie après sa chute.
Il étouffa ce souvenir. Elle avait bouclé sa valise avant son retour de l’hôpital, où on avait soigné son bras cassé.
Les hommes chuchotèrent entre eux, essayant de deviner où se cachait la vérité. Une dernière affirmation lui trottait dans la tête, si à-propos qu’il la laissa échapper sans pouvoir se retenir :
— J’ai l’intention de quitter l’industrie pétrolière.
— C’est ça, oui !
La voix le glaça. Il se retourna et reconnut l’intruse avant même de voir son visage. Ces trois petits mots résonnèrent en lui avec une stupéfiante familiarité.
— Menteur, menteur ! rugit John. Elle t’a eu ! Allez, bois.
Les ranchers les plus âgés se levèrent d’un bond, reconnaissant non seulement la jeune femme, mais aussi son statut. Bien sûr qu’ils étaient d’accord. Bien sûr qu’ils pensaient que c’était un mensonge, car personne n’envisageait qu’il puisse transformer le ranch Quaid. C’était justement pour ça qu’il le faisait.
— Tu n’es pas très doué à ce jeu, dit Evie avec un sourire.
Bon sang. Elle était encore plus belle que dans ses souvenirs. Ses cheveux couleur café étaient entortillés en chignon dans sa nuque et sa peau prenait l’éclat de l’ivoire dans la lumière tamisée de la pièce. Ses lèvres entrouvertes semblaient l’appeler. Avaient-elles toujours le même goût ? L’Evie adolescente avait une saveur de gloss à la cerise. Il avait toujours aimé les fruits défendus.
— Schönes Madchën, dit galamment Sven, qui savait qu’elle avait toujours eu de l’affection pour lui.
— Sven, répondit-elle en lui rendant son sourire.
Elle prenait soin de ne pas regarder August. L’évitait-elle exprès ? Elle n’avait pas changé – en tout cas, pour ce qui comptait vraiment. Ses yeux un peu plissés luisaient de satisfaction. Sa robe accompagnait ses mouvements et les volants dansèrent tandis qu’elle s’avançait, comme chez elle. Elle jeta un regard interrogateur sur la glacière remplie de bières.
— À qui dois-je réclamer un verre ?
Jackson bondit si vite qu’il faillit s’étaler par terre et lui tendit une bouteille. Elle la prit, se dandinant un instant. Un des ranchers lui offrit son siège.
— À la gagnante de parler, dit-il en rougissant.
— Elle ne joue pas, coupa August, incapable de réprimer le feu qui lui montait aux joues à l’idée de voir Evie Hartmann se lancer dans un jeu à boire avec des employés.
Ils étaient gentils, mais ce jeu avait tendance à déraper après quelques verres, et ils avaient commencé depuis trois quarts d’heure. Il était même surpris que Jackson n’ait pas protesté.
— Tu n’es pas mon patron, dit-elle sèchement.
Elle décapsula sa bouteille sur le dossier de la chaise d’un geste maîtrisé avant de boire une gorgée. La fille qui ne savait pas se tenir dans un bar était partie : la petite Evie avait bien grandi.
Sa réaction provoqua un concert de cris et de sifflets.
— Ce n’est pas un jeu pour les saintes nitouches, lança Brady d’un air de défi.
Pour une fois, August était d’accord – mais pas pour les mêmes raisons. Il n’avait pas envie qu’elle joue à « Deux vérités, un mensonge » ici, avec ces hommes.
— Il faut dire trois choses, deux sont vraies, une est fausse. Si nous trouvons le mensonge, nous gagnons et tu bois. Sinon, celui qui s’est trompé doit boire à ta place, expliqua Jackson, les joues en feu, lui aussi. Et ne dis pas à Nick que je t’ai laissée jouer.
— Nick n’est pas mon patron non plus. Bon, ça a l’air assez simple…
Elle se cala au fond de sa chaise et croisa les jambes. La bande de cuisse nue qui se dévoila entre sa robe et ses bottes était presque phosphorescente dans la faible lumière. Un homme moins recommandable se demanderait sans doute si sa peau était douce, mais August valait mieux que cela et il s’obligea à regarder son visage, tendu par la concentration.
— Je parle couramment français, dit-elle en comptant sur ses doigts comme Brady l’avait fait.
Le souvenir de ses mains sur son torse, timides et confiantes… 
Sa première déclaration n’impressionna pas les hommes et fut accueillie avec des grimaces. Brady leva les yeux au ciel et marmonna quelque chose dans un souffle. Evie secoua la tête et ses joues rosirent. Avait-elle deviné ce qu’il venait de dire ?
— Je… n’ai jamais subi d’opération. Pas de sutures, rien.
Elle insista sur ce dernier mot comme si elle cherchait à se justifier. Il fallait bien camoufler le mensonge, dans ce jeu.
Brady écrasa bruyamment une autre canette et grommela, juste assez fort pour qu’Evie l’entende :
— Qu’est-ce qu’elle est barbante…
— Il faut rendre les choses un peu plus… zalaces, suggéra Sven comme s’il tentait d’excuser les murmures des autres.
— On a encore potassé le dictionnaire ? plaisanta Jackson, apparemment prêt à tout pour changer de sujet.
August en fut ravi. Il n’avait absolument pas envie qu’un autre drame « salace » vienne frapper la plus jeune Hartmann.
— Je peux te raccompagner, si tu veux, proposa-t-il. Ce jeu n’est pas pour tout le monde.
Surtout pas pour elle. Il avait horreur de voir ses deux mondes se percuter et de devoir se rappeler qu’il ne ferait jamais partie de l’un d’entre eux. Le bad boy de Bozeman ne pourrait pas finir avec une fille bien – surtout pas la petite sœur de son défunt meilleur ami, qu’il avait promis de protéger.
— Je suis vierge, déclara-t-elle au lieu d’accepter son offre.
Elle soutint son regard pour la première fois de la soirée, avec un calme olympien. De nouvelles acclamations résonnèrent et les hommes tapèrent du pied.
— Ce jeu n’est pas pour tout le monde, tu parles, gloussa Jackson.
— La petite augmente la mise, patron, s’écria Brady.
— Mamma mia, soupira Sven en faisant un signe de croix. Elle a le feu aux fesses !
Encore vierge ? À vingt-sept ans ? August était le seul homme de la salle à ne pas crier, le seul à rester muet. C’était dans sa tête que la tempête se déchaînait.
— C’est un mensonge, dit-il calmement.
C’était impossible : comment avait-elle pu passer tout ce temps à LA, belle comme elle était, et pas… ? Les hommes l’ignorèrent, mais Evie posa sur lui un regard insondable.
— Je ne me suis jamais fait opérer, dit-elle dans un français parfait.
Jamais il n’avait été aussi heureux de parler cette langue, ou aussi déçu en songeant à ce que cela signifiait. Elle n’était pas vierge. Après tout, à son âge, il n’aurait pas dû être surpris d’apprendre que d’autres hommes avaient couché avec elle. Des hommes meilleurs que lui, sans doute.
Elle resta de marbre, prouvant à tous qu’Evie Hartmann était bien devenue une vraie femme.
Au lieu de relancer le jeu, August Quaid se leva et quitta le dortoir.
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Réve. Trahison. Tentation.

Réunis dans le ranch familial, les héritiers Hartmann
vont se laisser emporter par la passion.

KATIE FREY
Eprise d’'un bad boy

Apres dix ans d'absence, August Quaid est toujours le bad boy de
Bozeman, une réputation qui lui colle a la peau, méme s'il apprend
désormais |'élevage aupres de la famille Hartmann. Mais avec
le retour d’Evie Hartmann, toutes ses bonnes intentions partent
en fumée. La petite sceur de son meilleur ami est devenue une
actrice sublime et bien trop tentante. August le sait : il se ment
a lui-méme s'il croit pouvoir lui résister...

NAIMA SIMONE
L’espoir d’'une passion

Tatum a été trahie la veille de son mariage et s'est promis de ne
plus jamais faire confiance aux hommes! L'amour, c'est pour les
contes de fées. A présent elle mise tout sur sa carriére, rien de
plus. Mais le nouveau partenaire de |'entreprise familiale, Bran
Holleran, ébranle ses certitudes, en allumant un brilant désir en
elle. Malgré tout ce qui les sépare, arrivera-t-elle a se libérer du
passé et a donner une seconde chance a I'amour?

+ | ROMAN REEDITE GRATUIT

ture : © Getty Images/Image Source

® HARLEQUIN

wwuw.harlequin.fr





OPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Résumé du livre



		Titre



		1 - Deux vérités







Pagination de l'édition papier



		1



		2



		5



		6



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



Guide

		Couverture

		Éprise d’un bad boy





OPS/cover/pagetitre.jpg
KATIE FREY

Eprise d'un bad boy

Traduction frangaise de
HELENE ARNAUD

PASSIONS

@HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
PASSIONS

@HARLEQUIN










